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Introduction


Les vikings fascinent. S’ils sont associés à nombre de représentations négatives ou positives, bien des interrogations demeurent à leur sujet, à commencer par l’étymologie du mot qui les désigne. Les interprétations plus courantes suggèrent que viking dériverait du norrois vik (« anse, baie ») ou de vicus / wik, employé au cours du haut Moyen Âge pour désigner des agglomérations marchandes ; d’autres plus discutables partent de Viken, le nom du fjord permettant l’accès à Oslo, ou du substantif scandinave vig, « combat ». Le terme, utilisé également dans les sources nordiques, se rencontre sous des formes très voisines dans d’autres langues issues d’un même rameau de parlers germaniques. Les plus anciennes occurrences (uuicingsceadan, uuicingsceadae, saewicingas) apparaissent dans des textes anglo-saxons du VIIe siècle, associées aux activités de piraterie et à la mer. Les sources nordiques contemporaines de la période viking distinguent le nom masculin víkingr (pl. víkingar), appliqué à une personne, et le mot féminin víking, qui renvoie à une activité. Employé dans les inscriptions runiques, víkingr semble avoir une connotation positive, qui implique une certaine distinction, alors qu’il paraît plus fréquemment utilisé de manière péjorative dans les vers scaldiques, par exemple pour qualifier les opposants au roi ou au chef. La víking (au féminin) se réfère donc à des activités exercées par des hommes partis í víkingu (« en [expédition] viking ») loin de chez eux, par exemple pour des entreprises de commerce ou de pillage, et il faut entendre par le víkingr (au masculin) un individu qui se livrait à ces activités. Ainsi, les Scandinaves n’étaient pas tous des vikings et le mot ne désigne donc pas un peuple. Son usage est resté peu répandu. Les auteurs contemporains francs et anglo-saxons parlent le plus souvent de « Normands », de « Danois », de « païens » ; les Irlandais, d’« étrangers ». Les Scandinaves qui s’aventurèrent sur les routes de l’Orient furent appelés Rus’ ou Varègues (chap. V). Viking a acquis maintenant un sens plus large que celui que l’on rencontre dans les textes norrois, pour décrire les sociétés scandinaves, sous leurs différents aspects, pendant l’âge viking, mais cet usage est discuté.

Selon une chronologie traditionnelle, fondée sur les sources écrites, la période débute à la fin du VIIIe siècle, avec les premiers raids enregistrés en Occident, et s’achève durant la seconde moitié du XIe siècle, avec la fin des grandes expéditions scandinaves. Cette chronologie doit être nuancée, en prenant en considération que l’irruption des vikings sur la scène européenne s’inscrit dans le prolongement des mutations sociales observées en Scandinavie et de l’essor des échanges de toute nature animant les mers septentrionales depuis le VIe siècle. La « fin de l’âge viking », avec l’entrée des peuples scandinaves dans la civilisation de l’Europe chrétienne, s’entend, elle aussi, par rapport aux transferts que produisit pendant plus de trois siècles la rencontre de cultures certes différentes mais loin d’être partout irréductibles. La violence n’a en effet jamais été la forme exclusive des contacts et, si elle a pu durablement façonner, notamment en Occident, l’image du viking païen et destructeur, la diversité des échanges et des influences réciproques retient aujourd’hui davantage l’attention, offrant à l’historien un terrain particulièrement riche pour observer les processus d’intégration et d’acculturation mis en œuvre dans des espaces bien différents et diversement documentés.

Les sources écrites contemporaines proviennent d’abord d’observateurs étrangers – occidentaux, arabes ou byzantins – au monde scandinave : si leur témoignage est irremplaçable, elles offrent fréquemment, du moins en Occident, la vision des victimes des vikings. Du côté scandinave, la documentation écrite devient plus importante seulement à partir du XIIe siècle, au moment où furent rédigés, en écriture latine, les premiers récits historiques qui nous sont parvenus. Pour la période viking, l’essentiel du corpus repose sur les inscriptions runiques – c’est-à-dire gravées en runes, du nom des signes utilisés pour transcrire différentes langues germaniques – et les poèmes scaldiques, composés par des poètes attachés au service d’un puissant personnage dont ils commémoraient les hauts faits dans une forme particulièrement sophistiquée. L’un des apports les plus originaux du monde scandinave à la civilisation médiévale est sans conteste les sagas : ces compositions littéraires, rédigées en Norvège et surtout en Islande entre la seconde moitié du XIIe siècle et la fin du XIVe siècle, mêlent les faits historiques à la fiction romanesque et, pour l’époque viking, beaucoup d’historiens les abordent avec scepticisme, bien que leur apport ait été réévalué. Cette réserve existe aussi pour les lois scandinaves connues par des compilations tardives et dont le texte a pu être influencé par le contexte de la période au cours de laquelle elles furent rédigées et par l’influence de la législation ecclésiastique. Cependant, les doutes émis sur la validité de cette documentation pour les périodes anciennes ont été nuancés par différents travaux sur le monde rural ou l’histoire du droit, qui ont mis en évidence les indices d’une législation conservatrice et de certaines pratiques légales dont on peut remonter la trace au moins jusqu’au début du Xe siècle.

L’archéologie est devenue la principale source d’information sur nombre d’aspects de l’époque viking, qu’elle est à peu près la seule à pourvoir de données documentaires encore inédites (comme le navire de Gjellestad, en Norvège, découvert en 2018). Les fouilles, de conditions de conservation parfois exceptionnelles et, plus récemment dans certains pays, les découvertes faites grâce au détecteur de métaux, la mise au point de traitements appropriés du matériel découvert et l’appel aux techniques de laboratoire ont permis de recueillir un ensemble considérable de données sur la culture matérielle, les coutumes, les croyances, l’évolution économique, sociale et politique des peuples scandinaves ainsi que leurs contacts avec d’autres populations. La remarque vaut assez largement pour les études linguistiques qui intéressent depuis longtemps les spécialistes de la période viking. L’influence des Scandinaves sur les langues des territoires où ils s’établirent, sur les noms de personnes et de lieux, pose de nombreuses questions sur les origines, géographiques et sociales, des migrants, la chronologie et les modalités de leur implantation, les relations établies avec les populations indigènes.

Études et rencontres sur les vikings voient ainsi converger des disciplines différentes, qui ont chacune élaboré leur propre méthode critique des sources. L’historien doit prendre en considération la diversité et la spécificité de ces champs de recherche, en ayant la sincérité de reconnaître qu’il n’entretient pas avec tous la même familiarité : de là des approches différentes de la période viking qui se greffent parfois sur des discours idéologiquement marqués.









  


  
CHAPITRE PREMIER


    Des sociétés en mouvement



  

    L’ouverture à une économie d’échanges et la diversification des activités économiques, les transformations de l’habitat rural et l’émergence de centres urbains, une hiérarchisation sociale accrue avec l’affirmation des élites guerrières et princières, le développement d’entités territoriales plus vastes et de pouvoirs organisés sont quelques-uns des signes tangibles de sociétés engagées depuis longtemps dans un mouvement dont on saisira ici seulement quelques aspects, après avoir brièvement rappelé certains des traits de la géographie et du peuplement des pays scandinaves.


    

      
I. – Le milieu et les hommes


      1. La géographie et les communications. – La Scandinavie présente des conditions naturelles qui ne sont plus aujourd’hui totalement identiques à celles de l’époque viking. Dans de nombreux endroits, l’étendue des terres émergées s’est accrue sous l’effet d’un mouvement naturel de rehaussement de la péninsule Scandinave consécutif au recul des glaciers. Aussi, dans diverses régions de Scandinavie, la mer recule et les estuaires refluent. Avec le reflux du niveau marin, certaines voies navigables sont devenues plus difficilement praticables, et ce phénomène a pu contribuer au déclin d’agglomérations marchandes comme Birka, sur l’une des îles du lac Mälar (Suède), et Kaupang au débouché du fjord d’Oslo (Norvège). Les terres conquises par l’homme sur le milieu aquatique se sont également étendues grâce à l’effort de drainage et d’assèchement des marais. Les surfaces forestières, au demeurant fort inégalement réparties, ont également régressé sous l’effet des défrichements. Toutefois, en dépit de ces variations, les conditions naturelles n’ont pas fondamentalement changé ; si elles ne doivent pas être les seules données prises en considération, elles ont influencé profondément le mode de vie des populations de la Scandinavie.


      La mer n’est jamais très loin. Elle environne les pays scandinaves, remonte loin à l’intérieur des terres par des vallées ennoyées (Norvège) et laisse émerger un nombre important d’îles et d’archipels. Du cap Nord à l’Eider (qui a séparé le Danemark de l’Allemagne jusqu’en 1864), la Scandinavie s’allonge sur près de 2 000 km – une distance équivalente à celle qui sépare la péninsule Jutlandaise de l’Afrique du Nord – entre 54 et 71° de latitude nord. Ce vaste ensemble ne présente pas d’unité topographique. L’Ouest de la péninsule Scandinave – une grande partie de la Norvège – est dominé par une chaîne de montagnes dont les sommets culminent à plus de 2 000 m. À l’est de ce relief, sur une vaste plate-forme de roches sédimentaires, bas plateaux et plaines s’étendent au travers de la Suède et de la Finlande. Au sud, le Jutland, l’archipel danois et la partie méridionale de la Suède actuelle sont le prolongement de la grande plaine d’Europe du Nord, où dominent les terrains sédimentaires horizontaux. L’ensemble fut presque totalement recouvert par les glaciers qui y creusèrent d’importantes vallées aux murailles abruptes, ensuite envahies par les eaux donnant naissance, du côté norvégien, à des fjords qui s’enfoncent très loin à l’intérieur des terres. Ailleurs, les témoignages de la glaciation et de son recul sont partout visibles par les multiples cuvettes où se sont ensuite installés des lacs et les dépôts glaciaires laissés à mesure du retrait des glaciers.
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          Carte 1. – La Scandinavie, VIIe-Xe siècle


        


      


      Le climat et la végétation introduisent d’autres différences notables. Le Nord de la Scandinavie est traversé par le cercle polaire arctique ; Bergen, Oslo et Stockholm sont à la latitude des archipels septentrionaux de l’Écosse (Orcades, Shetland) et du Sud du Groenland, le Sud du Jutland à celle du Nord de l’Angleterre. Le climat y est, bien sûr, influencé par cette situation géographique, avec toutefois des conditions moins rudes que d’autres régions du globe situées à des latitudes comparables et des nuances importantes d’une région à l’autre. À l’ouest, sur la façade norvégienne, les influences océaniques se font sentir, et la présence de la dérive nord-atlantique atténue les rigueurs de l’hiver. À mesure que l’on s’éloigne de l’océan, le caractère continental du climat s’accentue ; le Sud de la Scandinavie connaît en revanche des conditions plus clémentes. La végétation et les conditions pédologiques ajoutent un peu plus à la diversité régionale. La forêt a beaucoup régressé dans l’actuel Danemark, elle fournit des ressources appréciables en Norvège là où les conditions climatiques et topographiques permettent la présence de l’arbre (moins de 30 % du pays) et couvre encore aujourd’hui plus de la moitié du territoire suédois. La Scandinavie possède enfin peu de sols arables. Ceux-ci couvrent 3 % du territoire norvégien, principalement dans deux régions éloignées l’une de l’autre, aux environs de Trondheim et dans la région d’Oslo. La Suède centrale et septentrionale est à peine mieux pourvue ; là aussi, les terres cultivables se concentrent principalement dans deux secteurs, autour du lac Mälar et du lac Väner. La Scandinavie méridionale présente de vastes étendues de terres sablonneuses et peu fertiles. C’est pourtant là, à l’est du Jutland, dans l’archipel danois et en Scanie (au sud de la Suède actuelle), que se trouvent les meilleurs sols : aussi ces régions furent-elles très tôt les plus densément peuplées. La médiocrité des terres arables a poussé les hommes à se tourner vers d’autres activités. La chasse et la pêche constituaient un apport de ressources non négligeable pour l’alimentation et les échanges.


      Les conditions de circulation ne sont pas identiques d’un bout à l’autre de la Scandinavie. Les montagnes, les forêts, les marais sont des obstacles sérieux à la circulation terrestre. Des chaussées furent très tôt aménagées et des ponts sont attestés au moins à partir du VIIIe siècle. De manière générale, le progrès de l’équipement routier paraît concomitant au renforcement du pouvoir royal et à la diffusion du christianisme au XIe siècle : quelques pierres runiques suédoises témoignent que la construction d’ouvrages comme les ponts figurait au rang des œuvres encouragées par l’Église. L’hiver n’interrompait pas les communications, mais les déplacements hivernaux nécessitaient un équipement approprié (traîneaux, patins en os, skis de différentes sortes en bois de pin), connu par les découvertes archéologiques faites dans les sépultures (Oseberg, Gokstad) ou dans les marais du Nord de la Norvège, de la Suède ou de la Finlande. La mer et les voies fluviales, en particulier pendant la belle saison, offraient en revanche de grandes possibilités, qui furent exploitées très tôt. Dès les temps les plus reculés, le bateau fut utilisé à des fins de transport ou d’activité guerrière, et les vikings furent les héritiers d’une longue tradition nautique qu’ils perfectionnèrent. Le bateau était un outil indispensable pour circuler entre les nombreuses îles et relier les différents centres de pouvoir du Danemark. En Norvège, où le relief très compartimenté et le littoral fortement découpé gênaient considérablement la circulation terrestre, c’est la voie suivant le littoral en direction du nord qui donna son nom au pays (Nordhrvegr : le « chemin du Nord »).


       


      2. Les peuples scandinaves. – Les Danois sont mentionnés pour la première fois par les sources écrites au VIe siècle. Grégoire de Tours rapporte ainsi un raid mené par le chef danois Chlochilaichus (identifié au héros Hygelac du Beowulf) sur le Rhin inférieur dans les années 520. Il est vraisemblable que, dès cette époque, un renforcement des élites guerrières dominées par des chefs a conduit à des regroupements territoriaux qui annoncent un voire plusieurs royaumes danois. À l’époque viking, les Danois occupaient tout l’actuel Danemark, le Sud de la Suède actuelle (Scanie, Halland), et ils étendirent leur influence sur le Sud de la Norvège. En Suède étaient établis les Svear (qui donnèrent leur nom au pays, Sverige) et les Götar. Les premiers étaient implantés en Suède centrale, autour du lac Mälar et d’Uppsala. Les Götar se répartissaient en deux groupes, l’un vivant entre le lac Vätter et la mer Baltique (Östergötland), l’autre entre le lac Vätter et le lac Väner (Västergötland). Des relations étroites existaient entre les deux populations, qui furent tardivement (XIIe siècle) unies dans le cadre d’un royaume suédois. Les Norvégiens ne paraissent pas avoir formé un groupe ethnique clairement défini avant la période viking. Rappelons que la Norvège est le seul des pays scandinaves à ne pas être désigné par référence à un peuple, mais d’après un itinéraire, « le chemin du Nord ». Les VIIIe-IXe siècles voient une individualisation croissante des trois pays. À la fin du IXe siècle, le chef norvégien Ohthere (= Ottar) distingue ainsi clairement les pays des Norvégiens (Norðweg), de la Suède (Sweoland) et du Danemark (Denamearc). À l’est, le territoire voisin des pays scandinaves proprement dits était peuplé par les tribus finnoises, qui occupaient aussi une bonne partie du Nord de l’actuelle Russie. Les Sames, enfin, habitaient un vaste domaine au nord de la péninsule Scandinave, jusqu’à une limite beaucoup plus méridionale qu’aujourd’hui.


      Les peuples scandinaves partageaient de nombreux traits de civilisation et une langue commune, issue de la famille des langues germaniques. Elle paraît déjà suffisamment différenciée de celles-ci avant le VIe siècle et constituait une langue bien définie, le « nordique commun » ou « protonorrois ». Entre 800 et 1200, les différences linguistiques devinrent plus marquées et conduisirent à une frontière dialectale entre deux groupes de langues : nordique oriental (dont sont issus le danois et le suédois) et nordique occidental (islandais, féringien, norvégien). Pour désigner la langue parlée à l’époque viking, les sources norroises ultérieures utilisent l’expression dönsk tunga (« langue danoise ») : rétrospectivement, on ne considérait pas que les différences qui avaient pu exister à l’époque étaient importantes.


      Les pays scandinaves ont connu une croissance démographique au cours des VIIIe-XIe siècles, mais celle-ci ne peut être retenue comme l’une des raisons du phénomène viking (infra, chap. II, § III). Le chiffre de cette population demeure très difficile à établir : peut-être 700 000 habitants à la fin de l’âge viking pour le Danemark, le plus peuplé des royaumes scandinaves. Cet essor démographique intervient dans un contexte d’expansion économique qui voit une intensification de l’exploitation des ressources et une diversification des activités économiques.


    


    

    

      
II. – La diversification des activités économiques


      1. L’économie agricole et le peuplement rural. Dans leur grande majorité, les Scandinaves étaient des paysans. Les conditions locales étaient très variables et nécessitaient, dans les secteurs les moins propices aux cultures, la combinaison des activités agricoles et pastorales avec l’exploitation des ressources de la pêche et de la chasse. L’économie rurale était dominée par l’élevage, notamment des bovins, des moutons, des porcs et de la volaille. Celui-ci produisait la viande, le cuir, la laine, le lait et les produits dérivés (fromage, beurre) destinés à la consommation courante ou à la commercialisation : les fouilles de Ribe suggèrent la présence d’une zone de passage d’animaux destinés à la vente. L’activité pastorale était possible sur des terres situées à des latitudes élevées, au-delà du cercle polaire (par exemple à Tromsø, en Norvège), et la recherche de pâturages a sans doute contribué à la colonisation de régions comme les îles Féroé, l’Islande ou le Groenland. Les principales espèces cultivées étaient l’orge, le seigle, l’avoine, les pois, les haricots et les choux.


      La période viking coïncide avec une expansion agricole entamée vers 700, sinon avant dans certains secteurs. La culture du seigle progresse, et son introduction dans le système des cultures témoigne de l’émergence d’un système de rotation, qui nécessitait une organisation des communautés rurales sans doute plus élaborée qu’on ne l’a longtemps imaginée. À partir des alentours de l’an mil la généralisation du seigle d’hiver est l’indice d’une intensification de la céréaliculture. L’extension des terres labourées et l’adoption de nouveaux systèmes de culture favorisent la croissance des récoltes. L’outillage progresse également, en relation avec l’amélioration des techniques métallurgiques. On note ainsi la diffusion de nouveaux outils en Suède dès le VIe siècle (faux à lames plus longues, socs d’araires en fer…). Si l’araire prédomine, l’usage de la charrue et de la herse est connu, sans qu’on puisse préciser la diffusion de ces outils. Le moulin à eau est attesté en Scandinavie au moins depuis le IXe siècle, mais il reste une exception et ne se généralise que durant le Moyen Âge.


      Les sites ruraux se multiplient, reflétant l’expansion démographique et agricole de la période. Dans le Sud de la Scandinavie, l’habitat groupé était répandu. Dans les régions fertiles de Västergötland et d’Uppland, en Suède, les villages commencent à se mettre en place à la fin de la période viking. Le reste de la Suède et la majeure partie de la Norvège ont surtout connu un habitat dispersé. Il fut aussi adopté en Islande lors de la colonisation du pays par les Norvégiens aux IXe-Xe siècles.


      L’archéologie donne maintenant une idée plus précise de l’évolution de l’habitat rural. L’exemple le mieux connu est celui du village de Vorbasse, en Jutland. Le site a une histoire complexe du début de notre ère jusqu’au moment où le village se fixa à son emplacement actuel. Il a été possible de reconnaître plusieurs phases de déplacement (VIe-VIIe, VIIIe, XIIe siècles), observables également sur d’autres sites et diversement interprétées comme un phénomène lié à la mise en culture de terres fertilisées par le bétail ou, plus vraisemblablement, à la mise en place d’un nouveau système agraire. Le village des VIIIe-XIe siècles compte une demi-douzaine d’unités agricoles alignées autour d’un chemin central, avec de larges enclos, des clôtures régulières et une disposition presque identique des bâtiments, qui montre une organisation commune de l’habitat. La diffusion de ces structures, avec des fermes plus spacieuses et des enclos réguliers, est attestée sur d’autres sites et révélatrice d’une évolution de l’habitat rural, à un moment où les sociétés scandinaves connaissent de profondes transformations.


       


      2. L’essor des échanges. – La plupart des besoins courants étaient couverts par la production locale et des échanges à courte distance réalisés sur des marchés où les paysans commercialisaient leurs surplus, en échange d’objets divers, comme des armes, des outils ou des pierres à aiguiser. Le fait le plus remarquable reste cependant l’essor d’un commerce à longue distance : celui-ci ne concerne plus seulement les produits de luxe destinés aux élites, mais aussi des biens de consommation courante qui se diffusent dans des strates moins fortunées de la société. Les Scandinaves fournissaient les commerçants étrangers en marchandises telles que les fourrures, le miel, la cire, l’ambre, l’ivoire de morse, en produits de l’artisanat (objets en fer, en stéatite, bijoux) et en esclaves. Ils recherchaient en retour des étoffes précieuses, du drap, de l’argent, des armes, de la verrerie, du vin, des céramiques, des meules en basalte de l’Eifel. Une partie de ces biens était ensuite réexportée, mais il y avait en Scandinavie même une demande importante, stimulée par l’afflux de richesses provenant du commerce, des expéditions de pillages et des tributs : ce marché s’élargit avec l’expansion des vikings en Europe occidentale, dans l’Atlantique nord, sur les rivages méridionaux de la Baltique et sur les routes de l’Orient. Le troc était pratiqué, mais on employait couramment l’argent, sous différentes formes, au poids – quitte pour cela à hacher les objets en métal – ou en monnaie. Si les rois scandinaves frappèrent tardivement des pièces à leur nom, peu avant l’an mil, des monnaies imitant le denier carolingien de Dorestad furent émises dès le début du IXe siècle, et les sceattas au type « Wodan / Monstre » (ou « Roi chevelu / Monstre ») furent frappées en Frise ou à Ribe durant la première moitié du VIIIe siècle. La découverte de ces sceattas non seulement sur des sites danois, mais aussi frisons et anglo-saxons, suggère une insertion précoce des Danois dans les circuits du commerce international.


      De fait, cet essor des échanges doit être replacé dans un contexte plus large, qui voit durant les VIIe-VIIIe siècles le développement, principalement à l’initiative des Frisons, d’itinéraires commerciaux entre l’Occident, la Scandinavie et les rivages de la Baltique. Le matériel archéologique recueilli sur les sites de Ribe et de Dankirke, sur la côte occidentale du Jutland, indique des contacts étroits avec la Frise et son arrière-pays rhénan dès la première moitié du VIIIe siècle, et ce sont peut-être des Frisons qui, avec l’accord des Danois, créèrent vers le milieu du VIIIe siècle un premier comptoir à Hedeby, ouvrant aux marchands occidentaux un accès aux marchés de la Baltique. Ceux-ci étaient alors en pleine expansion avec l’implantation des Scandinaves sur les rives méridionale et orientale de la Baltique (à Grobin, en Lettonie, dès le milieu du VIIe siècle) et bientôt, à partir des années 750, au nord de la Russie.


      Ce commerce nécessitait la mise en place de structures permettant d’assurer le bon déroulement du commerce et l’acheminement des marchandises. Des centres d’échanges se développent, parfois mentionnés par les textes contemporains (Sliaswich ou Sliesthorp / Hedeby, aujourd’hui en Allemagne ; Ribe au Danemark ; Birka, en Suède ; Sciringes heal ou Skíringssalr / Kaupang, en Norvège) ou seulement attestés par l’archéologie comme Füsing, près d’Hedeby, Sebbersund (en bordure du Limfjord, Danemark), Köpingwik (sur l’île suédoise d’Öland), Paviken (sur celle de Gotland), Åhus (Scanie), Skuldevig (l’un des lieux de traite bordant le fjord de Roskilde au Danemark). Le phénomène n’est pas propre au monde scandinave ; il participe à l’essor de structures portuaires nouvelles (wiks) qui se multiplient aux VIIe-VIIIe siècles sur les rivages des mers septentrionales. Leur apparition ou, surtout, leur développement est souvent à mettre en relation avec l’émergence de pouvoirs princiers ou royaux capables de les organiser et d’assurer la sécurité des marchands qui les fréquentaient. C’est peut-être à l’initiative d’un roi danois qu’un marché saisonnier est aménagé à Ribe au début du VIIIe siècle ; le principal établissement d’Hedeby, au nord du comptoir fondé vers 750, passe pour une création du roi Godfrid au tout début du IXe siècle ; Birka, qui éclipse Helgö vers 800, était clairement sous l’autorité des rois svear au moment de la mission de l’évêque Anschaire. Le grand centre commercial de Kaupang, à l’ouest du fjord d’Oslo, fut fondé vers 800 par un roi danois à la limite septentrionale de son royaume et sur le site d’une place centrale – Skíringssalr – associé à la dynastie des Ynglingar : le roi danois trouvait là le moyen de consolider son royaume, d’assurer la sécurité de la navigation et le contrôle des routes menant vers les îles Britanniques. Rois et princes encouragèrent ces lieux d’échanges, source pour eux de richesse et de prestige, qui purent ainsi conforter leur propre pouvoir. Leur intérêt pouvait se manifester d’autres manières, comme des accords conclus avec des souverains étrangers pour assurer la protection de leurs sujets respectifs voyageant dans l’un et l’autre pays. Ainsi, d’après les Annales de Fulda, des émissaires du roi danois Sigfrid vinrent à Worms en 873 afin de négocier avec Louis le Germanique « pour que les marchands, quand ils circulaient entre les deux royaumes avec des marchandises, puissent acheter et vendre en paix ».


       


      3. Les premiers centres urbains. – Le phénomène urbain apparaît pendant la période viking en Scandinavie, où il ne concerne d’abord, jusqu’au milieu du Xe siècle, qu’un petit nombre de localités.


      Le site de Ribe fut aménagé vers 704 avec l’établissement d’un marché saisonnier, sur la rive droite de la Ripa. L’espace fut plus tard divisé en parcelles vouées à des activités commerciales, artisanales (fabrication de peignes en bois de cervidés, textile, travail du cuir, de l’ambre, du verre, métallurgie) et à la construction ou la réparation navales. Sa mise en œuvre a été rapprochée de deux autres réalisations danoises pratiquement contemporaines, le canal de Kanhave, sur l’île de Samsø (726), et des sections du Danevirke (il s’agit du système de rempart établi pour protéger le Sud du Jutland) réalisées vers 737. Ces chantiers indiquent qu’un pouvoir puissant était établi sur une partie du Danemark, peut-être celui du roi Ongendus (Angantyr), que l’évêque d’Utrecht Willibrord rencontra lors de sa mission dans le pays au début du VIIIe siècle. La place était vouée au commerce, débouché des productions régionales (bétail, produits de l’artisanat local destinés au marché nordique) ou d’un négoce plus lointain avec la Scandinavie (pierres à aiguiser, récipients en stéatite, os de baleine et sans doute fourrures) et surtout l’Occident (produits de la métallurgie ou de la verrerie rhénanes, céramiques de Badorf ou de Tating, meules de l’Eifel). D’abord marché temporaire, Ribe acquiert ensuite un caractère urbain plus marqué. Un fossé, sans doute à valeur symbolique, est creusé autour du bourg au cours de la première moitié du IXe siècle – plus tard (2nde moitié du IXe-début Xe siècle) remplacé par un ouvrage plus important –, délimitant jusqu’à la rivière un espace d’une douzaine d’hectares. D’après la Vita Anskarii de Rimbert, Anschaire obtient du roi Horik un terrain à Ribe, avec la permission d’y construire une église. La ville reçut ultérieurement un évêque (948) et de nouvelles fortifications.


      On ne pourra ici qu’évoquer brièvement l’essor d’Hedeby et de Birka. Situé à proximité de la Baltique, qu’on gagnait par le fjord de la Schlei, et d’un grand axe routier remontant vers le Jutland, Hedeby est mentionné pour la première fois en 804. Un premier établissement s’y était fixé vers 750, mais l’agglomération principale se développa au nord sur un site aménagé à partir du début du IXe siècle. L’espace urbain était, là aussi, rigoureusement organisé, avec des rues planchéiées et un allotissement régulier. L’ensemble fut entouré d’un rempart, construit au milieu du Xe siècle et relié au Danevirke. Des palis protégeaient le port, où ont été retrouvés les restes de jetées et de trois navires. Birka fut fondée avant 800 au nord de Björkö, l’une des îles du lac Mälar. La ville fut fortifiée ultérieurement du côté de la terre par un rempart englobant une superficie d’environ 7 ha. Deux havres naturels facilitaient l’accès aux navires à une agglomération devenue, au temps de sa splendeur, un véritable entrepôt de marchandises venues de l’Orient, de l’Occident et des autres contrées de la Scandinavie. Les deux villes, avec une population de l’ordre du millier d’habitants, partageaient un certain nombre de points communs : une forte présence de l’autorité royale, un centre de commerce international florissant, l’installation, par Anschaire, d’une église, un déclin de l’une (Birka) au profit de Sigtuna dès 975 et, au cours du XIe siècle, de l’autre (Hedeby) en faveur de sa voisine Schleswig.


      Avec Kaupang et Aarhus (apparue avant 948 en Jutland), Ribe, Hedeby et Birka sont, jusqu’au milieu du Xe siècle, les seuls centres urbains de la Scandinavie. L’urbanisation prit son essor à partir de la fin du Xe siècle, avec la création de centres administratifs et ecclésiastiques (Roskilde et Lund dans le Royaume danois, Sigtuna, en Suède, Oslo et Trondheim en Norvège) qui accompagne alors l’affirmation des monarchies scandinaves et l’organisation des structures de l’Église.
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